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« Les universites
doivent entrer dans
le XXIe siecle »
Martin Vetterli succede ä Dieter Imboden
ä la tete du Fonds national suisse. Tous
deux estiment que la releve academique
a besoin de meilleures perspectives de
carriere. Propos recueillis par Ori Schipper
et Urs Hafner

Dieter Imboden, vous avez passd les huit
dernidres annees dans le viseur de politi-
ciens soucieux de faire des economies, de
medias avides de sensationnel et de collogues

critiques. Etes-vous sou läge que votre
second mandat s'achOve
Dieter Imboden (DI): Oui, je suis heureux.
Pas pour les raisons que vous citez, mais
parce qu'en plus de contrecarrer la
routine, le changement estbenefique au Fonds
national comme institution. Vis-ä-vis des
politiciens, des medias et des collegues, j'ai
toujours joue cartes sur table et empoigne
le taureau par les cornes. En tant que
president du Conseil national de la recherche,
j'ai vecu comme une espece de sport la
dispute et la quete des arguments les plus
convaincants.

Martin Vetterli, y a-t-il une decision prise
par Dieter Imboden dont vous lui etes plus
particulierement reconnaissant
Martin Vetterli (MV): A part sa decision
de financer le Pole de recherche national
MICS auquel j'ai participe (rires) C'est une
question difficile, je ne connais pas toutes
les decisions des dernieres annees. Mais
j'ai l'impression que le FNS a ete tres bien
dirige.
Vous ne voulez done rien changer
MV: Au cours de ses soixante annees d'his-
toire, le FNS a realise beaueoup de bonnes
choses. En Europe, il s'agit probablement
de la meilleure institution d'encourage-
ment de la recherche fondamentale. Le

but, pour moi, n'est pas d'operer des chan-

gements juste parce que j'en deviens le

president. Ces prochaines annees, le Fonds
national devra toutefois evoluer dans
certains domaines, comme l'encouragement
de la releve. L'instrument des professeurs
boursiers a apporte d'interessantes
contributions, mais nous ne sommes pas encore
lä oü nous devrions etre.
En matiere de recrutement de la releve
academique, le FNS force l'allure, alors qu'il
n'y a pas assez de places dans les hautes
dcoles.
MV: Je ne vois pas les choses ainsi. J'ai re-

cemment participe ä plusieurs entretiens
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L'ancien et le nouveau president: Dieter Imboden (ä droite) et Martin Vetterli (ä gauche). Photos: Manu Friederich

de candidature pour professeurs boursiers.
Les candidats m'ont beaucoup impression-
ne. Si nous leur donnons l'opportunite de
faire leurs preuves en tant que chercheurs
pendant quelques annees, ils trouvent en-
suite un poste sur le marche academique.
Certains d'entre eux sont tellement bons
qu'aujourd'hui dejä, ils pourraient obtenir
un poste de professeur junior aux Etats-
Unis. J'espere que les hautes ecoles de
Suisse iront puiser dans ce reservoir pour
assurer leur releve. L'instrument des
professeurs boursiers s'harmonise bien avec
le systeme «tenure track» (red.: pretitu-
larisation conditionnelle) qui, malheureu-
sement, n'est pas encore introduit dans
toutes les universites. Il est temps que
celles-ci entrent dans le XXIe siecle.
Le FNS ne peul pas prescrire aux universites
les professeurs qu'elles devraient recruter.
DI: C'est exact. Mais sa mission est de don-
ner l'exemple et d'epauler les hautes ecoles
dans ce processus de transformation, en
cherchant ä convaincre avec la tenacite
necessaire. Cela ne fonctionne que dans le
consensus.

MV: Si les hautes ecoles ne profitent
pas d'un pool d'excellents jeunes
chercheurs, mis ä disposition par le FNS, elles
se tirent une balle dans le pied. Car ces der-
niers quittent alors le pays. Les Etats-Unis

« J'ai toujours joue cartes
sur table et empoigne le
taureau par les cornes.»
Dieter Imboden

attirent les jeunes talents qui reussissent,
et l'Europe en paie le prix. En matiere de
carriere, notre continent ne leur offre pas
de perspectives fiables. C'est inacceptable.
Que souhaitez-vous ä la Suisse, en tant que
place de la recherche
MV: En tant que petit pays, la Suisse doit
miser sur la qualite. Pour pouvoir faire de
la recherche au top niveau, il faut soigner
notre terreau et aspirer ä l'excellence ä tous
les niveaux: de l'ecole primaire jusqu'aux
universites et aux hautes ecoles. Compare
ä celui des Etats-Unis, par exemple, le
systeme scolaire suisse est en tres bonne
posture. Nous devons maintenir et defendre sa
qualite.

DI: Je suis d'accord. La Suisse est appe-
lee ä occuper la niche de la qualite, dans la

formation professionnelle egalement. Elle
ne doit pas ceder ä la tentation d'augmen-
ter le taux de bacheliers, juste parce que ce
dernier est plus eleve dans les pays voisins.
Les grandes collaborations de recherche,
comme les Pöles de recherche nationaux,
sont regulierement critiques pour leur
lourdeur et leurs couts administratifs. Que
repondez-vous
DI: Pour ses projets ä long terme, le ENS
investit en fin de compte moins que dans
les petits projets. La question est de savoir
si le rapport entre la depense et le rende-
ment est aussi favorable pour la commu-
naute de la recherche. Les grands projets de
recherche ne representent pas une bonne
methode pour tous les domaines. C'est une
erreur de croire que tous les problemes
scientifiques sont solubles, ä condition que
les personnes qui collaborent soient suffi-
samment nombreuses. La recherche sur
le cancer constitue un bon exemple: cette
maladie a beau figurer depuis des decen-
nies en tete de l'agenda de la recherche,
on ne peut rien promettre au public. Il est
possible de planifier la construction d'une
autoroute et d'une bombe nucleaire, mais
pas la guerison de la maladie d'Alzheimer.

MV: La bombe atomique ou l'alunissage
etaient d'ailleurs des projets d'ingenieurs,
ou il s'agissait d'appliquer un savoir exis-
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tant, et non de faire emerger de nouvelles
connaissances. Si elle veut attirer les es-
prits les plus originaux et les plus creatifs,
la science ne doit pas communiquer aux
jeunes une image de type « recherche ä la
chaine ». L'activite de base du ENS concerne
des projets de recherche individuels, et
c'est bien ainsi.

«Le FNS est sans doute
la meilleure institution
d'encouragement de la
recherche fondamentale
en Europe.»
Martin Vetterli

DI: Les grands projets de recherche
sont un instrument delicat. Car en reser-
vant des fonds pour un domaine precis,
vous erigez des barrieres thematiques qui
empechent la concurrence entre les
disciplines et donnent naissance ä des jardinets
oü chacun ne fait prosperer que le meilleur
nain de jardin. Le FNS possede lui aussi des
divisions d'encouragement, qui disposent
de budgets separes, mais la repartition
entre les disciplines ä financer est redefi-
nie chaque annee et tient aussi compte des
nouvelles tendances.
La bureaucratisation galopante est une do-
leance qui revient souvent dans la bouche
des chercheurs.

MV: Evidemment, personne n'est heureux
lorsque les charges administratives aug-
mentent. Mais en Suisse, on aime beaucoup
se plaindre et on oublie que nous sommes
privilegies par rapport aux Etats-Unis ou
aux pays qui nous entourent.

DI: La dotation materielle actuelle
d'une chaire entraine immanquablement
une bureaucratisation. Iiy a cinquante ans,
quand mon pere etait professeur de droit
public, il n'avait pas de bureau ä l'univer-
site. Ii ecrivait ses livres ä la maison. Ma
mere etait sa secretaire. Il n'avait jamais de
formulaire ä remplir, ni de demande ä de-
poser. Il faut relever aussi que le plus gros
de la charge bureaucratique n'est pas lie ä
la recherche mais ä l'enseignement. A cet
egard, la reforme de Bologne a ouvert une
boite de Pandore.
Quel est le plus grand d£fi que le Fonds
national suisse devra relever ces pro-
chaines anndes
MV: Le paysage europeen de la recherche
se transforme, et la Suisse n'est pas une ile.
Pour qu'elle reste en position de force, il est
essentiel qu'elle continue d'investir dans la
recherche. Cela finit par rapporter plus tard.
Cette spirale du succes doit se poursuivre.

DI: Le sens du bien commun qui s'ame-
nuise n'est pas seulement problematique
dans le domaine politique. Le FNS, lui aussi,
risque de ne plus reussir ä attirer les meil-
leurs scientifiques dans son Conseil de la
recherche. Il est important que ces der-
niers continuent de considerer comme un
honneur de pouvoir participer au Systeme
scientifique et de pouvoir ainsi contribuer
ä le fagonner. Au lieu de penser unique-
ment ä leur recherche et ä decrocher le prix
Nobel.

Martin Vetterli

Martin Vetterli est president du Conseil national

de la recherche depuis debut 2013.
Ingenieur en electricite, il a travaille ä la Columbia

University ä New York et ä l'University of
California ä Berkeley, avant d'etre appele en

1995 ä l'EPFL. De 2011 ä 2012, il a ete doyen
de la School of Computer and Communication
Sciences de l'EPFL, oü il continue de diriger
un groupe de recherche.

Dieter Imboden

Pendant les huit ans de ses deux mandats,
dont le dernier s'est acheve en 2012, Dieter
Imboden s'est engage pour une recherche
forte, en Suisse et au-delä des frontieres.
Professeur de physique de l'environnement
ä I'EPFZ, il a fonde et preside en 2011 Science

Europe, la nouvelle organisation faitiere des

organismes nationaux d'encouragement en

Europe.
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